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En temps normal, Kimber Edgington n’hésitait pas à demander de l’aide. Si son père se trouvait en ville, elle le priait d’aller chercher ses vêtements au pressing. Ça ne la dérangeait pas non plus de solliciter son frère pour qu’il passe lui acheter du lait. Aucun problème.

Aujourd’hui, elle ne comptait cependant pas se tourner vers sa famille. Et le service qu’elle avait besoin qu’on lui rende était tout sauf habituel.

Elle prit une profonde inspiration. Oui, elle pouvait le faire. Ou plutôt, elle devait le faire, si elle voulait assouvir un fantasme vieux de sept ans.

Kimber sortit de sa voiture et affronta l’air humide de l’après-midi pour observer la bâtisse. De l’extérieur, l’endroit semblait non seulement bien entretenu, avec ses parterres d’azalées colorées et sa pelouse impeccablement tondue, mais aussi élégant, avec sa façade en pierre blanche et brique rouge, ses balcons fleuris et ses colonnes doriques. Pas un bruit ne venait troubler les environs verdoyants de cette région de l’est du Texas ; la campagne paraissait endormie.

Qui aurait pu imaginer les scènes de débauche qui se déroulaient derrière ces murs ? En fait, Kimber était justement là pour les découvrir par elle-même.

Pour voir si elle pouvait en faire son mode de vie.

Resserrant une main tremblante sur son sac à main, elle rassembla son courage et s’approcha de la lourde porte en chêne. Après un rapide coup d’œil en direction d’un vitrail représentant un paysage marin, elle frappa.

Paradoxalement, elle se prit à espérer que Deke Trenton ne répondrait pas.

Oh là là ! Elle ne l’avait pas revu depuis… combien ? Cinq ans ? Peut-être même davantage. Et franchement, elle aurait bien enquillé sur au moins cinq années de plus sans contact avec lui. Sa manière rustre d’agir lui donnait envie de grincer des dents et de lui rabattre son caquet. Quand elle avait dix-sept ans, il avait éveillé en elle une curiosité qui l’effrayait mais qu’elle n’avait jamais pu ignorer depuis. La seule fois où elle y avait cédé en entamant une simple conversation, il l’avait rabrouée sans ménagement. Elle l’avait longtemps détesté pour ça.

À présent, au lieu de l’éviter, elle avait décidé de lui demander la faveur d’une vie. Et elle ferait ce qu’il faudrait pour qu’il accepte.

Repoussant une mèche de cheveux auburn derrière son épaule, elle résista à l’envie de vérifier son rouge à lèvres une énième fois. Son mascara n’avait pas coulé, elle s’en était assurée à peine quelques minutes plus tôt. Ce pantalon de treillis vert olive était un choix idiot mais il avait au moins le mérite d’être confortable. Pour contrebalancer, elle avait opté pour un haut blanc ajouré plus classe, quoique fort moulant, et dont le décolleté rond plongeant devrait retenir l’attention de Deke. Pour peaufiner son look, elle portait des escarpins blancs du genre de ceux que les hommes adoraient, mais qui, nom de Dieu, lui tuaient la plante des pieds.

Aucune raison de repousser son objectif une minute de plus.

Déglutissant avec peine, elle frappa de nouveau.

— J’arrive ! annonça une voix d’homme un peu étouffée.

Deke ? Depuis le temps, et malgré ses efforts pour effacer tout ce qui concernait cet agaçant personnage, elle n’avait pas réussi à oublier sa voix rauque et un peu rugueuse.

Une nuée de papillons s’agitait au creux de son ventre alors que les bruits de pas s’approchaient. Elle avait préparé son discours. L’avait répété à maintes reprises. Deke était taillé du même bois que son père et que ses frères. Des militaires qui n’appréciaient pas plus les détours que l’enrobage. Alors elle lui balancerait directement ce qu’elle avait à dire, en espérant ne rien gâcher.

Tout à coup, un homme ouvrit la porte en grand.

Un homme qui n’était pas Deke. Rien à voir.

Des cheveux noir de jais retombant sur ses épaules minces, des yeux sombres et expressifs ; une mâchoire puissante parsemée d’une barbe de trois jours ; un tee-shirt gris charbonneux très ajusté et un jean joliment délavé moulaient son corps taillé comme celui d’un nageur. Ce type aurait fait fortune en tant que mannequin. À bien le regarder, elle lui trouva un air familier. Le connaissait-elle ?

— Je peux vous aider ? J’en serais ravi.

Son sourire amusé indiquait qu’il était conscient de l’inspection qu’elle venait de lui faire subir, sans qu’il paraisse s’en offusquer le moins du monde. D’autant qu’il ne s’était pas privé de lui rendre la pareille.

Kimber éclata de rire. Elle avait manifestement fait preuve d’une subtilité toute relative.

— Oh, désolée, j’ai dû me tromper d’adresse. Je cherche Deke Trenton, je n’ai pas dû tourner au bon endroit…

— Non, non, vous êtes bien au bon endroit. Deke est mon cousin, il sera de retour sous peu.

— Votre cousin ?

Alors là, elle n’en revenait pas.

D’un point de vue physique, les deux hommes étaient comme le jour et la nuit. Littéralement. Celui qu’elle avait devant elle était une nuit étouffante, obscure et licencieuse, tandis que Deke était clair de peau et de cheveux, la discipline bruyante du grand jour.

— Nous sommes cousins au deuxième degré, précisa l’inconnu avec un haussement d’épaules. Parfois je préférerais ne pas me réclamer de sa famille, mais il paie la moitié des factures, alors il vient se reposer ici entre deux missions. Je suis…

— Luc Traverson ! Oh, mon Dieu ! Je vous reconnais, j’ai plusieurs de vos livres de cuisine.

— J’en suis flatté.

— Oh waouh ! Je les adore… Même si je suis toujours nulle en cuisine, ajouta-t-elle avec un sourire désabusé.

Le rire mâle de Luc résonna gaiement, répandant une douce chaleur dans le ventre de Kimber. Et elle l’apprécia d’emblée. Malgré son succès, il était aimable et gardait les pieds sur terre.

— Comment vous appelez-vous, beauté ?

— Kimber Edgington, répondit-elle en lui tendant la main. Vous êtes vraiment le cousin de Deke ?

— Bon gré, mal gré, oui.

Il lui prit la main dans ce qui ressemblait plus à une caresse qu’à une poignée de main.

— Je ne vais pas vous laisser sur le pas de la porte. Souhaitez-vous entrer l’attendre à l’intérieur ? Votre compagnie agrémenterait fort agréablement la préparation de notre rôti de ce soir.

Cet homme débordait d’un charme typique du Sud qui mit aussitôt Kimber à l’aise.

— Merci. Deke doit rentrer bientôt ?

— Oui. Il a appelé tout à l’heure pour m’informer qu’il était en route, expliqua Luc, s’écartant pour l’inviter à entrer.

Kimber s’avança dans la maison, les yeux écarquillés. Partout où se posait son regard, elle découvrait des influences classiques et italiennes, accompagnant un mélange intéressant de rustique et de technologie moderne. Des sols en parquet patiné, des murs en plâtre aux teintes chaleureuses, des fauteuils couleur cognac, des tables en fer forgé… et un écran plasma cinquante pouces. Une décoration de bon goût et confortable, tout en restant très masculine.

— Je pense qu’il sera là d’ici une dizaine de minutes, précisa Luc avec un sourire espiègle. Ce qui me laisse juste le temps de vous amadouer avec un thé glacé à la framboise et des scones aux pêches à peine sortis du four, histoire que vous me racontiez ce qu’a fait ce crétin pour mériter la visite surprise d’une beauté comme vous.

Le sourire de Kimber disparut. Sa mission. La vitesse avec laquelle une magnétique paire d’yeux noirs et quelques mots suaves avaient failli la lui faire oublier…

Une partie d’elle n’en revenait toujours pas des raisons de sa présence ici. C’était fou. Dingue. Gonflé.

Mais impératif pour son avenir.

Et Luc n’arriverait pas à lui tirer les vers du nez, si délicieux que soient ses scones. De toute façon, Deke raconterait tout à son cousin sitôt qu’elle aurait repassé leur porte, alors…

— Je vous taquine, ne vous inquiétez pas. Vous n’avez pas à me révéler quoi que ce soit, l’assura-t-il d’une voix chaude et intime.

Son expression malicieuse avait été remplacée par le réconfort de son regard sombre et solennel.

— Désolée, répondit-elle, s’efforçant de sourire. Je suis un peu…

— Nerveuse ? suggéra-t-il en l’entraînant vers une cuisine lumineuse.

— Cette maison est splendide, surtout la cuisine, observa-t-elle, ravie de changer de sujet.

De beaux placards en merisier joliment ouvragés, une ambiance européenne, matériel, crédences et électroménager noirs. Superbe mélange d’ancien et de moderne. Une cuisinière à six feux, des plans de travail en granite et un four double complétaient ce paradis pour chef étoilé. Où Luc semblait tout à fait dans son élément.

— Merci. Deke ne m’a pas aidé pour la déco, au cas où vous vous posiez la question, précisa-t-il avec un clin d’œil.

Deke en décorateur ? L’idée suffit à la faire rire. Il accrocherait des porte-fusils aux murs et parsèmerait le sol de caisses d’obus. À ses yeux, une paire de lunettes infrarouges devait constituer la pièce maîtresse d’un salon, qui serait en outre encombré de plateaux télé, d’un vieux canapé et d’une série de caméras de vidéosurveillance. Point barre. Il n’aurait besoin de rien d’autre pour son bonheur.

— Je veux bien vous croire. C’est vous qui avez tout conçu ?

— Avec un peu d’aide de la part d’un ami décorateur.

— C’est vraiment charmant.

Il lui offrit un sourire songeur.

— Ravi que ça vous plaise. Un thé à la framboise ?

C’était quoi, cet air ?

— Oui, avec plaisir.

Luc posa une main dans le bas de son dos et la guida vers une chaise en fer forgé ornée d’un coussin confortable, couleur vert mousse. Ce contact la réchauffa. Des tas de femmes devaient trouver ce chef célèbre très sexy, Kimber n’avait aucun doute là-dessus. De fait, il l’était. Mais il y avait aussi chez lui quelque chose de réconfortant. Il cuisinait, décorait et la mettait à l’aise. Peut-être était-il homo ? Un nouveau coup d’œil dans sa direction l’obligea à réviser son jugement. Non, elle en doutait. Il était juste d’un naturel avenant et sympathique.

Tout l’inverse de son cousin. Deke l’avait toujours mise sur la défensive, avant même de lui dire « bonjour ».

— Alors comme ça, vous connaissez Deke ? demanda Luc en lui tendant un grand verre.

— Euh… oui, répondit-elle avec un sourire tendu. Mon père et lui travaillent dans la même branche. Plus précisément, il a travaillé pour mon père, ajouta-t-elle en avalant une gorgée de sa boisson. Hum ! C’est délicieux !

Luc fronça les sourcils, puis son visage s’éclaira.

— Ah, vous êtes donc la fille du colonel Edgington ?

Elle hocha la tête.

— Deke vous a parlé de moi ?

— Sans citer votre nom. Il m’a surtout parlé de votre père. Et je vais lui botter les fesses pour cet oubli, car vous êtes adorable.

Il s’assit sur la chaise voisine de la sienne, souriant, débordant de charme.

— S’il a fait ça afin de vous garder pour lui tout seul, je vais beaucoup lui en vouloir.

Une chaleur soudaine remonta le cou de Kimber, avant d’enflammer ses joues. Quoi ? Elle rougissait ? Non, elle ne rougissait jamais. Jamais ! Sauf qu’elle n’était pas habituée à ce genre de belles paroles, elle qui avait passé des années entourée de militaires.

— Je parie que vos flatteries vous valent un beau succès auprès des femmes.

L’ombre d’un sourire flottait sur sa bouche charnue. Pourtant, il ne répondit rien.

— Deke est au courant de votre visite ? demanda-t-il à la place.

— Non. Et puis, il ne m’a pas « gardée pour lui », vous pouvez me croire. Cela fait des années qu’on ne s’est pas vus. Je pense que j’étais encore au lycée, la dernière fois.

Une lueur surprise éclaira les traits sombres et sensuels de Luc.

— Et donc, tout à coup, vous décidez de rendre une visite surprise à un homme que par ailleurs, corrigez-moi si je me trompe, vous n’appréciez pas spécialement. Un problème ?

Kimber se sentit blêmir. Bon sang, il n’avait pas traîné à deviner.

— Je… J’ai juste besoin de parler à Deke. C’est… urgent.

 

Deke ralentit devant la cuisine, les mâchoires serrées.

Nom de Dieu, il reconnaîtrait cette jolie voix de fillette n’importe où. Aiguë, chantante, souvent teintée d’une touche de moquerie. Kimber Edgington. Immédiatement, il sentit son pénis se mettre au garde-à-vous. Comme toujours. Il l’avait vue chaque jour passé au service du colonel Edgington. Le son de sa voix avait suffi à envoyer un fol afflux de sang directement dans son sexe. Un regard de ces yeux noisette le rendait toujours aussi dur qu’un marteau-piqueur.

Il ajusta sa braguette en grimaçant. Bon Dieu, elle avait toujours le même pouvoir sur lui.

Au moins, elle n’avait plus dix-sept ans, et ne représentait plus le même interdit qu’à l’époque où seul son âge avait permis à Deke de résister, malgré l’excitation qui lui avait empoisonné l’existence.

Cinq ans plus tôt, il avait préféré démissionner du poste qu’il occupait auprès de son père, de peur de commettre l’irréparable. Un acte qu’il aurait regretté autant qu’elle, sans aucun doute.

Qu’est-ce qu’elle pouvait bien faire là aujourd’hui ? Eh bien, mon grand, il n’y a qu’une façon de le découvrir…

Il la vit haleter quand il entra dans la cuisine. Il alla s’appuyer contre l’îlot central pour cacher son érection rageuse. Au vu du sourire amusé de Luc, il comprit cependant que son cousin n’était pas dupe.

Mais il préférait se concentrer sur le visage de Kimber. Des traits plus mûrs. Des lèvres plus pleines. Ses taches de rousseur s’étaient estompées. Elle portait une touche de maquillage. Son expression innocente était toujours là, appelant à la débauche.

Deke aurait parié jusqu’à son dernier sou qu’elle était toujours vierge.

Dingue. Cette fille devait avoir vingt-deux ou vingt-trois ans. Pourtant, au fond de ses tripes, il savait qu’il avait raison. Merde ! Il fallait qu’il se tire de là, et vite. Le désir à faire perdre la tête qu’elle lui avait toujours inspiré, plus cette idée de virginité, voilà qui constituait un mélange explosif.

— Kimber, lâcha-t-il.

Sa voix ressemblait à du gravier écrasé. Il réprima son envie de grimacer.

— Deke.

Son prénom tomba de sa bouche rose colorée de gloss. Et son ton rauque ne fit que l’exciter un peu plus. Puis elle mordit sa pulpeuse lèvre inférieure et il n’eut plus qu’une idée en tête : regarder son sexe y glisser avant de s’enfoncer dans la soie humide de sa bouche pendant qu’elle lèverait vers lui ses grands yeux innocents.

S’il n’arrêtait pas de penser comme ça, il allait devoir s’éclipser à la salle de bains pour se soulager avant d’être en mesure de soutenir une conversation décente avec elle. Car ce serait le seul moyen pour qu’elle reparte.

— Salut, murmura-t-elle dans le silence embarrassé.

— Ça fait un bail.

Elle hocha la tête. D’un geste sec, nerveux. Il n’avait pas entendu grand-chose de sa conversation avec Luc avant son arrivée, juste que son cousin était allé s’imaginer bêtement qu’il avait cherché à la garder pour lui tout seul. Et que Kimber justifiait sa présence ici par une raison urgente.

Or vu qu’ils avaient une seule connaissance en commun, il devait s’agir du colonel.

— Ton père va bien ?

— Il… Il va bien, oui, merci, répondit-elle en accrochant un sourire à son joli visage. Il est plus ou moins menacé par un dingo, un ancien détenu qu’il avait contribué à arrêter pour un client et qui a été relâché. Rien de nouveau sous le soleil, quoi.

Dans leur boulot ? Non, en effet.

L’érection de Deke commençait enfin à se calmer, ce qui lui permit de traverser la pièce et d’aller se planter devant la table de style italien – trop ouvragée à son goût. Un sourire dansait toujours sur les lèvres de son cousin, et Deke lui jeta un regard noir.

— Je t’ai entendue dire à Luc que tu avais un sujet urgent à aborder avec moi. Ça ne concerne pas le colonel ?

— Non, c’est…

Ses longs cils lui balayèrent les joues quand elle baissa les paupières en se mordillant à nouveau la lèvre.

Et merde ! Ses mimiques coquines, qu’elle lui balançait en toute inconscience, en toute innocence, recommençaient à le faire bander !

Elle releva soudain les yeux, et il y lut le courage qu’elle essayait de rassembler. Intéressant.

— C’est personnel.

Personnel ? Il ignorait quoi répondre à pareil aveu. Elle était venue pour aborder un sujet personnel ? Alors qu’il s’était volontairement comporté comme un minable quand il travaillait pour son père ? Ce qui n’avait pas été très compliqué, soit dit en passant, vu l’état de frustration sexuelle dans lequel il se trouvait au quotidien…

Un moment de silence s’écoula. Une pause.

Luc se leva et s’approcha de Kimber.

— Je vais vous laisser seuls tous les deux, les enfants. De toute façon, j’ai un coup de fil à passer. Il y a encore du thé à la framboise au frigo. Ne vous laissez pas impressionner par M. Regard-Noir, conseilla-t-il à Kimber en saisissant sa main pour la baiser. Et ne partez surtout pas sans me dire au revoir.

Deke observa l’échange et se rendit compte qu’il serrait les dents. L’enfoiré. Kimber incarnait tout ce que son cousin poursuivait de ses assiduités : une promesse de douceur, de dentelle blanche et de soupirs innocents. Et les reflets roux de sa chevelure s’ajoutaient à l’ensemble tel un bonus.

Pas cette femme. Pas cette fois. Si Kimber était hors de sa portée, il n’était pas question que Luc y goûte.

Le bruit sourd d’une porte qui se refermait au bout du couloir l’informa que son cousin s’était cloîtré dans son bureau. Deke reporta son attention sur Kimber.

— Vas-y, je t’écoute.

— Je suis venue te demander un service. Je me rends compte que c’est étrange, mais…

Elle prit une inspiration saccadée, puis releva le menton, comme pour maîtriser ses nerfs. L’instant d’après, elle posa sur lui un regard direct.

— Tu voudrais bien m’apprendre le sexe comme tu l’aimes ?

En temps normal, Deke se faisait fort de ne rien laisser transparaître dans son expression. Son travail exigeait qu’il reste imperturbable, du moins qu’on ne puisse rien lire sur son visage. Mais sur ce coup-là, Kimber le laissa pantois. Il n’aurait pas été plus stupéfait si elle lui avait ordonné de creuser un trou de la taille du Grand Canyon à mains nues.

— Quoi ? !

— Je veux tout savoir de la façon dont tu fais l’amour.

La façon dont il faisait l’amour ? Comme s’il vivait sur une autre planète !

Quelque chose clochait. Forcément. La virginale Kimber ne pouvait pas vouloir la même chose que lui. Ça ne devait même pas entrer dans son vocabulaire.

D’ailleurs, c’était peut-être bien le cas. Elle n’avait sans doute pas la moindre idée de ce que sa requête signifiait.

Ressassant cette pensée pour calmer quelque peu son excitation, Deke se laissa étreindre par la colère et secoua la tête.

— Putain, mais pourquoi tu me demandes un truc comme ça ?

Son langage peu châtié ne provoqua même pas un battement des cils chez Kimber. Ce qui était à mettre à son crédit, ça et le fait qu’elle ait trouvé le culot de venir jusqu’à lui. Ayant grandi entre le colonel et deux frères aînés, elle avait dû entendre tous les noms d’oiseaux de la création, plus ceux qu’ils avaient pu inventer. Mais où avait-elle dégoté le courage de lui demander… de lui demander quoi, d’ailleurs ? De devenir son professeur de sexe ? Il manqua ricaner à l’idée de toutes les choses qu’il mourait de lui montrer.

— Je pense que le moment est venu que j’élargisse mon horizon, expliqua-t-elle sur un ton désinvolte, manifestement moult fois répété. Et malgré ton attitude bravache, tu es un gars bien. Tu ne m’as jamais fait de mal…

— Et c’est exactement pour ça que je vais refuser avant que tu n’ailles plus avant dans ton petit discours.

— Je n’ai pas terminé.

— Tu n’aurais jamais dû commencer.

— J’ai besoin de tes connaissances. Je dois apprendre à satisfaire un homme qui a les mêmes goûts que toi.

Les mêmes goûts que lui ? Comme si c’était facile. Comme s’il suffisait de lui faire un dessin. Il réprima un rire amer.

— Attends, je récapitule : tu veux que je t’apprenne à baiser, mais tu n’as pas la moindre idée de ce que ça signifie, c’est ça ?

Elle cilla.

— Si, je sais. Tu pratiques les ménages à trois.

Comment diable savait-elle ça ? Surprenante. Déconcertante. Déroutante. Et sacrément excitante.

Mais la façon dont elle prononçait les mots « ménage à trois », comme si ça la terrifiait… Il éclata de rire. Un long rire qui venait du cœur, et qui s’adressait entièrement à elle.

— Minette, tu n’as même pas idée de l’aventure dans laquelle tu cherches à t’engager.

— S’il te plaît, ne me traite pas comme une enfant. Je ne suis pas la femme la plus expérimentée qui soit, et alors ? Tout le monde part de zéro. Et moi, je veux apprendre. Je ne suis pas en train de te proposer un engagement sur la durée, je ne te prendrai même pas beaucoup de ton temps. Une soirée ou deux, ça suffira. Qu’est-ce qui te retient ?

Tiens donc, la minette sort ses griffes. Une attitude qu’il trouvait follement excitante. Elle serait si belle, allongée et offerte sur la table ronde qui étincelait, les jambes écartées et pendantes, sa jolie petite chatte toute gonflée, ouverte, tandis qu’elle miaulerait, à un soupir de l’orgasme…

Il se racla la gorge et s’efforça de se reconcentrer.

— Oublions le fait que tu n’aies qu’une très vague idée de ce que tu demandes, pour en venir à la question essentielle : pourquoi ? Pourquoi veux-tu apprendre les rouages d’un ménage à trois ?

Elle posa les mains devant elle, hésitante. Manifestement, elle essayait de décider quoi lui avouer, que formuler de son plan et avec quels mots. Il lui accorda une minute pour qu’elle puisse rassembler ses idées. Il pouvait attendre. Il ne lui faudrait pas longtemps pour connaître le fin mot de l’histoire, de toute façon.

— Tu es peut-être au courant que, peu avant de t’engager à son service, mon père jouait les gardes du corps pour Jesse McCall.

— Ouais, fit-il dans un haussement d’épaules.

— Jesse et moi… On s’est beaucoup rapprochés, cet été-là. On partageait un lien très spécial. On peut dire que notre idylle s’est épanouie, aujourd’hui. On a tous les deux fréquenté d’autres personnes depuis, mais ça n’a jamais été pareil. Au fil des ans, notre relation s’est renforcée. On est toujours restés en contact par mail et par téléphone. On partage nos espoirs, nos souhaits, nos rêves. J’ai eu de nombreuses années pour penser à lui, à nous, et je crois qu’il est celui qu’il me faut.

Que quelqu’un lui passe un sac à vomi… Kimber croyait vraiment que, tout en passant de hits en hits et de lits en lits à chaque étape de sa tournée, Jesse accordait une quelconque importance à leur amitié ? C’était à peu près aussi envisageable qu’il gèle un jour en enfer.

— Je vois, commenta-t-il d’une voix traînante. Et qu’est-ce que je viens faire dans cette histoire, moi ?

— En fait, il y a six mois, on a longuement discuté de notre relation. Je lui ai avoué que je pensais l’aimer pour de bon. (Elle se mordit la lèvre, hésitante.) Il m’a répondu qu’il tenait beaucoup à moi, mais… que son style de vie me choquerait.

Au vu de ce que publiaient les tabloïdes ?

— C’est probable, oui.

— J’ai vu des photos de lui avec différentes femmes. J’ai entendu les rumeurs comme quoi il s’adonnerait au triolisme. Alors je sais ce qu’il me reste à faire si je veux avoir un avenir avec lui. Il dit qu’il ne veut pas me salir et pense que je ne supporterais pas ses pratiques. Je veux lui prouver que je suis en mesure d’être la femme dont il a besoin.

Putain de merde ! Elle avait complètement perdu la tête ou quoi ? Elle voulait qu’il lui apprenne à donner du plaisir au pseudo-crooner beau gosse, un trouduc qu’il ne connaissait même pas ? Elle était donc encore amoureuse d’une célébrité, telle une adolescente, du genre à hurler chaque fois qu’elle entendait son nom ? Un sentiment de rejet immédiat envahit Deke.

— Tu penses donc que je vais t’enseigner ça, que tu vas l’hameçonner, et que tout finira bien dans le meilleur des mondes ?

Kimber se raidit.

— Je pense qu’il est judicieux pour moi de me présenter à Jesse en étant préparée à le satisfaire pour lui prouver que je peux être LA femme de sa vie.

— C’est urgent à quel point ?

— Il a passé ces dernières années en Europe. Il m’a terriblement manqué. Mais il revient enfin aux États-Unis, et au Texas, même si c’est seulement pour quelques mois. On a prévu de se voir pour réfléchir à la suite de notre relation. Je compte mettre à profit l’occasion pour lui prouver que le même lien spécial nous unit toujours.

Le même lien spécial ? C’était censé vouloir dire quoi ?

— Primo, ce type est une pop star internationale. Il a eu quelque chose comme trois albums classés numéro un au cours des deux dernières années. Les femmes se jettent dans ses bras et tu le sais.

Elle releva le menton. De fierté. Ça, elle en avait des tonnes. Un autre détail qui l’excitait à mort chez elle.

— Et c’est exactement la raison pour laquelle je ne peux pas me permettre d’arriver impréparée. Je suis consciente que les places sont chères pour obtenir son temps et son attention. Je suis consciente de n’être pas aussi expérimentée que les fans qui grouillent autour de lui. N’empêche qu’il existe bel et bien, ce lien entre nous. Et je veux l’emmener au stade supérieur. Je pense d’ailleurs que lui aussi, mais il a peur de me heurter.

— Deuzio, tu es bien trop innocente pour ça.

— D’où ma requête ! Je refuse de me présenter à lui en prenant le risque de ressembler à une gamine. Mais qu’est-ce qui te pose problème ? Ça ne doit tout de même pas être si compliqué…

— Tu crois qu’il me suffit de te faire un putain de dessin et que tu vas tout savoir sur les plans à trois ?

— Je m’attendais à une explication ; peut-être même à une démonstration… c’est selon.

Ça alors… Incroyable !

— Une explication, ce serait comme pisser dans un violon, minette. Ça ne t’aiderait certainement pas à te préparer comme tu aurais besoin de l’être. Quant à une démonstration, ça te briserait.

Elle fronça les sourcils, à peu près aussi frustrée qu’il était excité.

— Si c’est le cas, mieux vaut que je le sache maintenant, avant de m’engager avec Jesse. Une petite démonstration…

— Te ferait partir en courant, et si vite que tu battrais des records. Tu ne le supporterais pas.

— Pourquoi ? Ça implique forcément des cordes, des coups de fouet ?

Deke écarquilla les yeux, sidéré. Kimber avait entendu parler de ces choses-là ?

— N’aie pas l’air aussi choqué, reprit-elle. Je ne suis plus une gamine.

— Peut-être pas. Mais tu es toujours vierge, j’en mettrais ma tête à couper.

— Ben oui. Et alors ? Je me suis préservée pour Jesse.

Elle rejeta une mèche soyeuse derrière son épaule. À l’entendre, on aurait pu croire qu’une femme de vingt ans et des poussières encore vierge, c’était la chose la plus naturelle au monde.

— Deke, je sais bien que tu ne me dois rien, mais je te demande aussi gentiment que je le peux de m’accorder ton aide.

— Je m’en fous, de la manière dont tu me le demandes. C’est bien mignon mais peu importe. Ça ne change rien au problème : c’est une idée complètement stupide.

— Si tu t’inquiètes de mettre mon père en colère…

— Ça oui, il va être furax. Mais ça n’a rien à voir avec mon refus, Kimber. Un plan à trois, ce n’est pas exactement le genre de relations sexuelles souhaitables pour te déflorer.

Elle se tut un instant, songeuse. Puis se leva.

— OK, je comprends. Je ne… Je ne provoque pas d’étincelle chez toi, voilà tout. Bien. Je vais me débrouiller autrement.

Il aurait dû la laisser partir persuadée de cette ineptie, sauf qu’il en était incapable. Elle devait comprendre que si, au contraire, elle provoquait une sacrée étincelle en lui – pire, en fait, elle jouait avec le feu, en ce qui le concernait.

Alors il se mit debout et lui bloqua le passage.

— Tu crois que tu ne provoques pas d’étincelle en moi ?

Il baissa les yeux vers sa braguette, où son sexe, épais et dur, pulsait sous le tissu du jean. Immédiatement, le regard de Kimber suivit le sien. Le petit halètement qu’elle émit ne fit que redoubler son excitation.

— Minette, tu n’as pas idée des pensées qui me traversent l’esprit depuis que ta jolie bouche si bandante m’a demandé de faire ton éducation sexuelle. Mieux vaut d’ailleurs que tu ne les entendes pas.

De nouveau, les joues de Kimber s’empourprèrent. Elle baissa les yeux vers l’entrejambe de Deke. Se mordit la lèvre. Un geste qui revenait chaque fois qu’elle était nerveuse ou pensive…

— Si, il le faut, du moment que ç’a à voir avec ta façon d’aborder le sexe. Et donc avec ce que Jesse apprécie.

Voilà qui commençait à agacer Deke. Si – et il disait bien « si » – il touchait Kimber un jour, elle ne penserait plus une seconde à cette pop star de pacotille. Elle serait trop occupée à jouir comme jamais.

Refuser d’accéder à sa requête lui faisait l’effet de se pendre par la peau des testicules. Bon Dieu, elle venait s’offrir à lui sur un plateau ! Le désir sauvage qu’il nourrissait depuis cinq ans, ce désir qui le rongeait de l’intérieur et lui serrait le bas-ventre tel un étau, pourrait enfin être assouvi.

Innocente. Vierge. Danger !

Il était temps de mettre un terme à cette conversation. Maintenant. Elle se croyait assez adulte pour supporter un plan à trois ? Eh bien, il pouvait l’en dissuader en deux secondes. Et il valait mieux qu’il procède ainsi plutôt que de faire quelque chose de fou, comme l’attraper, la toucher, l’amener au bord de l’orgasme avant de l’emplir de sa queue.

— Le sexe tel que je l’apprécie n’a rien de doux ou de romantique, minette. C’est cru, parfois un peu douloureux pour la femme. Ce genre d’expérience nécessite une volonté d’acier et pas mal d’énergie.

Elle se crispa, déglutit de nouveau. Elle était nerveuse… mais intriguée. Il voyait tournoyer la curiosité dans ses jolis yeux noisette. Enfin, elle hocha la tête.

— Vas-y.

Deke fit quelques pas vers elle. Il ne pouvait s’en empêcher. À présent, il la sentait – pêche et sucre brun, plus une touche de désir. Ses paroles provoquaient donc cet effet-là sur elle ? Ou était-ce de savoir qu’elle arrivait à l’exciter, lui, qui la faisait mouiller ?

Un autre pas en avant et il entra dans son espace personnel pour placer les lèvres tout près de son oreille.

— Dans ma chambre, un plan à trois implique deux hommes qui, ensemble, pénètrent une femme jusqu’à l’orgasme, qui la rendent dingue, au point qu’elle en oublie son propre nom et hurle à en exploser les vitres.

Il s’écarta pour évaluer sa réaction. Sa jolie bouche s’ouvrit sur un halètement mais aucun son ne sortit, ses yeux s’écarquillèrent. Oh, merde ! Au plus profond de ses tripes, cette idée lui plaisait ? Alors que son cerveau lui hurlait d’arrêter la danse, le sexe de Deke se mit à pulser furieusement.

— Aide-moi à comprendre. Qu’est-ce que ça t’apporte, à toi ? parvint-elle à chuchoter. Pourquoi un trio plutôt que de faire l’amour à une femme… enfin, tu sais, à deux seulement ?

— Deux hommes peuvent donner à une femme un plaisir tel qu’elle sera prête à tout pour le plaisir de ses amants. Du coup, je gagne au change.

La couleur de ses joues s’intensifia un peu plus. L’odeur de son excitation était désormais prégnante entre eux. Ses tétons pointaient et sa langue dansait nerveusement sur ses lèvres.

— Je comprends.

Le ventre de Deke se serra à la vue de cette petite langue rose.

— Tu crois ?

— J’ai déjà entendu ce genre de choses. J’ai lu des livres dessus. Physiquement, je comprends comment ça fonctionne. Mais euh… que… qu’en est-il des liens émotionnels ?

— Des « liens émotionnels » ?

Il venait bien de Mars, car cette question émanait définitivement de Vénus. Où était donc passée la curiosité qu’il avait espéré susciter ? Des trucs du style : où s’enfoncent les deux sexes ? Comment une femme peut-elle gérer deux hommes à la fois ? À ça, il savait répondre. En détail. Il adorerait la renseigner sur la valse à deux temps des sexes, l’un dans sa petite chatte intacte, l’autre dans son anus inexploré.

Nom de Dieu, il fallait qu’il cesse de penser à ça, sinon son jean allait exploser sous la force de son érection.

— Comment fais-tu fonctionner la relation sans qu’interviennent de mesquines jalousies ?

— Il n’y a pas de « relation ». Juste du sexe. De toutes les façons possibles et imaginables à trois.

— Ah.

Elle détourna les yeux.

— J’aurais dû deviner… que tu n’étais pas du genre à entretenir une relation.

— Le désir et le plaisir, ça me suffit.

Le reste n’était que catastrophe potentielle. Il avait essayé, on ne l’y reprendrait pas. Il ne voulait d’ailleurs même pas songer au cauchemar qui s’en était suivi.

— Eh bien, avec moi aussi, le désir et le plaisir, ça suffira. Je… Je veux juste apprendre tout ce que tu pourras m’enseigner.

Malgré tout ?

— Tu es sérieuse ?

Elle resserra les doigts sur son sac à main et redressa ses petites épaules féminines.

— J’ai parcouru presque deux cents kilomètres pour venir te parler alors que je ne t’avais pas revu depuis cinq ans. Et bien que tu ne m’aies jamais appréciée. J’ai ravalé ma fierté et admis devant toi la raison de ma requête et le fait que je suis toujours vierge. Tu crois que j’aurais pris cette peine, si je n’avais pas sérieusement décidé d’apprendre à donner du plaisir à Jesse, histoire de savoir si c’est ce que je veux dans ma vie ?

Jesse. Encore ce naze. Cette espèce d’ersatz de Backstreet Boys à deux balles. Ce clown qui trustait les premières places dans les charts avec sa voix de fausset. Comment un homme digne de ce nom pouvait-il vouloir chanter avec une voix de nana devant le monde entier ?

— Je ne suis pas l’homme de la situation, Kimber. Je refuse.

Elle serra les lèvres. Et les doigts sur la lanière de son sac.

— Pourquoi ?

— Pour un million de raisons. La première étant que je ne couche pas avec des vierges. Point barre.

— Je ne t’ai pas demandé de coucher avec moi. De toute façon, je veux préserver ma virginité pour Jesse. Je ne vois pas pourquoi tu me refuserais quelques explications sur… les actes en question.

— Parce que des explications, ça ne sert à rien, minette. Tu ne sauras pas dans quoi tu t’engages tant que tu n’auras pas été pénétrée par une paire de queues bien dures.

— Explique-moi ce que tu entends par là. Pénétrée où, exactement ? Comment ? Dans l’intention de provoquer de la douleur ?

Les paroles pourtant crues qu’il lui avait assenées ne semblaient pas l’avoir choquée le moins du monde. Et ses questions le sidéraient. Elle n’éprouvait donc pas la moindre peur ? Parce que lui, si.

— Non, non, ce n’est pas une conversation que je souhaite avoir avec toi. Si tu veux en apprendre plus sur les plans à trois, eh bien, continue à lire.

— Comme tu l’as justement fait remarquer, les mots ne remplacent pas l’expérience.

— Alors, laisse le joli petit gars à la voix de gonzesse te la procurer, cette expérience. Parce que moi, je ne marche pas dans la combine.

— Bien, commenta-t-elle en le contournant. Si tu ne veux pas m’aider, je dois réfléchir… Qui traînait avec toi, quand tu travaillais pour mon père ? Ah oui, Adam Catrell. Je me rappelle les bruits qui couraient à son sujet. Il habite dans le coin, pas vrai ? Je vais le googler. Et s’il n’est pas intéressé, il me semble qu’il y avait aussi Justin Wheeler, parmi tes copains, non ? Il sera peut-être d’accord pour m’aider, lui. Bon ben, à la prochaine.

Elle bondit vers la porte.

Deke se raidit. Oh, ça oui ! Adam et Justin seraient plus que ravis de l’aider. En un tournemain, elle serait nue et allongée. Sauf qu’aucun des deux n’était connu pour sa délicatesse. Et peu leur importerait qu’elle soit vierge ou pas. Ce qu’ils verraient en Kimber, c’était un joli morceau de viande bien tendre dans lequel croquer à pleines dents comme les chiens affamés qu’ils étaient.

C’est son choix. Son problème. Il essaya de se répéter ça en boucle.

N’empêche, s’il la laissait franchir cette porte, elle allait se faire dévorer toute crue par cette paire de rottweilers. Cette pensée le rendait fou de rage. Il ne leur faudrait que quelques minutes pour la briser, et sans qu’il comprenne trop pourquoi, il n’en supportait pas l’idée. Sans doute un reste de loyauté envers le colonel.

Merde ! Il allait devoir la dissuader de faire ce choix avant de la rembarrer. Serrant les dents, il essaya de dresser la liste mentale des moyens d’y parvenir. Ils étaient limités, malheureusement. D’autant que, jusqu’à présent, ses paroles n’avaient eu aucune espèce d’incidence.

Il était temps d’agir.

Il la saisit par le bras et l’attira contre lui. Sa poitrine, douce et ferme, lui brûla la peau même à travers son tee-shirt. Ce simple contact suffit à lui tirer un sifflement agacé. Putain ! Cette fille lui avait toujours fait de l’effet. Cinq ans plus tard, ça s’était même intensifié.

Chez elle, leur effleurement provoqua un halètement. Elle leva les yeux vers les siens, et dans ses pupilles dilatées, il lut la conscience aiguë qu’elle avait de leurs réactions respectives. Au vu de son expression, il se demanda si c’était la première fois qu’elle ressentait pour lui autre chose que de l’agacement.

Ce constat n’était pas réconfortant.

Quel que soit ton plan, mon gars, il vaut mieux qu’il prenne moins de trois minutes…

— Attends.

Il resserra l’étreinte autour de son bras, puis s’obligea à la relâcher.

— Je comprends maintenant le sérieux de tes intentions. Et je reconsidère ta requête, mais il faudra qu’il y ait démonstration, en chair et en os.

Elle déglutit et son pouls s’emballa. Elle ne soupçonnait pas l’envie quasi irrésistible qu’il avait de la coucher sur la table de la cuisine et d’en faire son quatre-heures.

— OK. Et qui se… joindrait à nous ?

Ce fut le moment précis que choisit Luc pour revenir dans la cuisine, un sourire sensuel aux lèvres et une érection plus qu’évidente entre les jambes. Son bon vieux cousin avait donc écouté la conversation ? Deke fit pivoter Kimber face à Luc.

— Salut, beauté, lâcha ce dernier de sa voix traînante.

Deke la sentit trembler dans ses bras tandis qu’elle rencontrait le regard de son cousin. Il dut réprimer une envie instinctive de la protéger. Car le but était précisément de lui montrer le terrain miné où elle voulait s’engager, de lui en donner une image tellement effrayante qu’elle déciderait d’elle-même d’abandonner son projet. La réconforter, c’était bien la dernière chose à faire.

— Deke et toi, vous partagez… ?

Sa voix se brisa.

— En effet.

Même son souffle tremblait. Elle était nerveuse. Bien. Enfin elle commençait à comprendre. Il était à présent temps de transformer son hésitation en un « non » ferme et définitif.

Deke lança un regard d’avertissement à Luc, puis hocha la tête. Ce à quoi son cousin répondit par un sourire à peine discernable. Puis il s’approcha d’eux.
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